DETAIL  GENERAL 

D E ce  qui  s’eft  pajfé  à la  Confédération  du  14  Juillet  au  Champ 
dé  Mars. 

La  cérémonie  du  ferment  fédératif  a eu  lieu  dans  le  plus  grand  appareil , & fans  aucune  ef* 
pece  d accident. 

Le  Champ  de  Mars  ètoit  entouré  de  quarante  rangs  de  gradins.  Au  pied  de  l’école  mili- 
au-e  , etoit  une  Tribune  d’environ  quarante  pieds  d<  largeur  & de  la  longueur  de  (a  façade 
e ce  batiment.  Au  milieu  de  cette  Tribune  , s’élévoi  un  Trône  magnifiquement  fculpû?  & 
flore , -urmonte  dune  Aigle,  deftiné  pour  le  Roi.  Adroite  étoit  un  riche;  fauteuil  pour  le 
re  ident  de  1 Aflemblée.  Au-deflusde  cette  Tribune  étbit  celle  préparée  pour  la  Peine  , M.  la 
delà  Cour  MadameRoyale» Monfieur»  Madame  , Rjladame  Elifabeth , & quelques  dames 

En  face  de  cette  Tribune,  & à l’autre  bout  du  C^mp  de  Mars,  s’élevoit  majeftueufe- 
nfcriptitions  f‘  ^riomP*le  avec  trois  Portes  fur  lefquelles  on  lifoit  d’un  côté  les  quatre 
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La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer  , 
Mourons  pour  la  défendre  & vivons  nn 


Loin  de  nous  écartez  les  orages 
Et  comblez  nos  plaiiirs. 


, . , . , , Ne  craindra  plus  que  l’oppreffeur  ; 

j,  . Pour  la  défendre  & vivons  pour  Lui  raviffe  fon  héritage.  ■ 
aimer*  , Tout  nous  offre  d’heureux  préfages . 

Confacres  au  grand  travail  Tout  flate  nos  défirs , 

L?e  la  Conftitunon , 

Nous  la  terminerons: 

Le  pauvre  fous  ce  défenfeur , 

Oe  1 autre  côté  . on  hG'itJgs  onvtr* .«.■.f- ■ <■•-.*.0 

nous  tie  vous  craindrons  plus,  fubalterres  tyrans  , 

Vous  qui  -nous  opprimiez  fous  cent  n >ms  différens. 

Les  Droits  de  l’homme  étoient  méconnus  depuis  des  fiécles , ils  ont  été  rétabl's  oour  1 r ' 
mantte  entière.  ^ 

Le  Roi  d’un  peuple  libre  eft  feul  un  R oi  puiffant. 

Vous  qui  chériffez  cette  liberté,  vous  la  poffédez  ma  .ïtenant , montrez  vous  dignes  de  1 
conlerver.  0 

Au  milieu  du  Champ  de  Mars  étoit  élevé  un  fuperbe  Autel , foutenu  par  quatre  Colonnes, 
dont  chaque  face  portoit  la  même  infeription: 

Les  mortels  font  égaux , ce  n’eft  pas  leur  naiffance , 

C’eft  la  feule  vertu  qui  fait  la  différence. 

Deffous  cette  infeription  , on  lifoit  ces  mots  : 

La  loi  dans  tout  Etat  doit  être  univerfeHe , 

. Les  mortels , quels  qu’ils  foient , font  éga.  x devant  elle. 

On  hfoit  de  l'autre  côté  ie  ferment  civique , décrété  p;:  l’Affemblée  : 

» Nous  jurons  de  refter  à jamais  fidelles  à la  Nation  à la  Loi  & au  Rof;  de  maiteni* 
de  tout  notre  pouvoir  la  Conftitution  décrétée  par  l’Aft  mblée-Nationale , 8t  acceptés  par 
Je  K01  ; de  protéger  , conformément  aux  Loix  , la  sûreté  des  perfonnes  & des  propriétés , 
la  circulation  des  grains  & des  fubfiftances  dans  l'intérieur  du  Royaume , la  perception  des 
contributions  fous  quelque  forme  quelle  exifte , 6c  dem  urer  unis  par  les  liens  indiflbluble* 
la  fraternité  ». 

On  lifoit  fur  le  derrière  des  Colonnes  ; 

«te  Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantiffent  les  Dé,  ets  ; la  Nation  , la  Loi  & leRo li 
L JNation  ç en  vous,  a Loi  c’eft  encore  vous,  c’eft  yotrs  volonté,  le  Roi  c’eft  le  Gardien  ds 

ÏJL&&A&Y  ■'  ** 


îa  Loi.  La  colonne  qui  faifoit  face  à l’Arc  de  Triomphe , portoit  l’emblème  de  la  liberté  avec 
les  attributs  qui  la  cara&érifent , celle  qui  lui  étoit  paralelle  portoit  l'emblème  du  génie  avec 
ce  mot  ; Conftitution. 

Le  Roi  eft  arrivé  entre  trois  & quatre  heures  ; Sa  Majefté  tft  venue  occuper  le  trône  qui  lut 
àyoit  été  préparé.  Le  Préfident  de  LAflemblée  s’eft  a lus  fur  le  fauteuil  qui  étoit  à fa  droite; 
fuivoient  les  Députés  ; à la  gauche  du  Roi  étoit  la  Commune  de  Paris. 

Tous  les  Gardes  nationaux  des  Provinces , pêle-mêle  avec  ceux  de  Paris  , occupoient  les 
deux  premiers  gradins  autour  du  Champ  de  Mars , les  autres  étaient  occupés  par  les 
Speâateurs* 

La  première  décharge  de  canon  a été  faite  au  moment  ou  la  matche  eft  fortie  de  la  place  de 
Louis  XV ; la  fécondé  lorsqu’elle  eft  entrée  au  Champ  de  Mars,  la  3e  lorfque  M.  delà 
Fayette  à paru  ; la  4e  lorfque  le  Roi  eft  arrivé. 

Le  Roi  placé  ; M.  PEvêque  d’Autun  eft  monté  à l’Autel , ou  il  a dit  la  Méfié  accompagnée 
dune  muftque  fuperbe.  Ce  prélat  patriote  avoit  braqués  fur  lui  tous  les  yeux  des  amis  de 
«a  révolution.  Il  avoit  pour  ceinture  des  rubans  aux  trois  couleurs  de  la  nation  , les  Prêtres 
qui  laidoiêrit  dans  ces  fondions  facrées  portoient  les  mêmes  ceintures.  Après  la  célébration 
de  1 Office  divin , on  a béni  les  Enfeigties  fur  lefquelles  étoient  écrits  ces  mots  : Confédération 
du  Juillet.  Département  du 

. , Çette  cérémonie  achevée  , M.  de  îa  Fayette  a prêté  le  ferment  au  nom  de  tous  les  confé- 
dérés , & au  bruit  du  canon  ; après  lui  M.  le  préfident  de  L’Affemblée  nationale  s’eft  levé  , a 
falué  le  Roi , & l’a  prêté  au  nom  de  rAflemblée.  Les  membres  de  l’Afïemblée , la  Commune 
de  Paris  & 300  mille  perfonnes  ont  répété  au  même  inftant  ces  mots  : je  le  jure  ; chacuts 
*e  voit  les  mains  au  Ciel  ; c’étoit  un  fpe&acle  raviflant  que  de  voir  dans  le  même  moment 
doo  mille  bras  en  l’air,  & un  peuple  entier  demandant  â Dieu  d’ètre  propice  à fes  vœux. 

Le  ferment  prêté  par  le  préfident , le  Roi  s’eft  levé , on  a obfervé  le  plus  religieux  filence , 
& Sa  Majefté  a lu  ton  ferment  avec  une  dignité  & un  attendriflement  qui  s’eft  communl- 
que  à tmK  à S’entendre  ce  généreux  Prince. 

Apres  Sa  Majefte,  M.  le  Dauphin,  que  petites 

mains;  il  les  a tendu  vers  le  ciel , & a prêté  fon  ferment  de  la  meilleure  grâce  du  monde  ; le  fera 
ment  étoit  répété  au  même  inftant  par  fon  augufte  Mere,  Monfieur , Madame , Madame  Eli*» 
fabeth.  Le  peuple  n’a  cefie  d’applaudir  à cette  augufte  famille. 

La  cérémonie  du  ferment  achevée  , le  Te  Deum  a été  chanté  au  fon  des  tambours,  des 
fimbales  , & au  bruit  d’une  falve  d’artillerie  , dont  lefervice  a fait  l’étonnement  des  gens  de 
l’art  ; le  Roi  eft  parti  comblé  de  bénédiéfions  ainfi  que  rAfiemblée  , & les  Gardes  nationales 
ont  défilé  dans  le  meilleur  ordre. 


DISCOURS 


DE  M,  LE  PR  Ér-S  I D E N H 

MESSIEURS*. 

T 

1-/E  four  où  le  pouvoir  abfolu  a cefie  d’être , le  jour  où  les  anciens  refiorts  qui  Comprfë 
rooient  les  volontés  ont  cefie  de  les  tenir  ench^nées  s le  jour  enfin  où  2 5,  millions  d’homme 


qui s’étolem  endormis  esclaves  fe  font  réveillés  libres , ilétoit  à craindre  qu’ils  n’abufafsem  d'un 
bienfait  trop  nouveau  pour  eux  , 8c  que  l'anarchie  ne  remplaçât  les  malheurs  du  despotisme. 
A l’inftant  les  gardes  nationales  ont  parti , 8c  la  France  raffurée  a vu  en  elles  le  génie  def- 
tiné  à défendre  de  fes  propres  excès  comme  de  fe  s ennemis  la  liberté  naiffante. 

Que  vos  fondions , MM.,  font  nobles  8c  pures  ! l’amour  de  votre  pays  eft  à la  fois  le  mo- 
bile & la  feule  récompenfe  de  vos  travaux.  — Que  vos  devoirs  font  grands  & utiles  ! Veiller 
conftam  ment  à la  fureté  des  perfonnes  & des  propriétés , c’eft- à-dire  donnera  tous  les  ci- 
toyens cette  fécurité  fans  laquelle  il  n’eft  point  de  bonheur  ; protéger  par-tout  la  libre  circu- 
lation des  grains  & des  fubliftances , & prévenir  parlà  ces  prix  inégaux,  ces  renchériffements 
fubits  & violents  qni  n ont  que  trop  fouvent  caufé  le  malheurs  ou  les  défordres  du  peuple  ; 
enfin  affurer  la  perception  des  contributions  publiques,  & maintenir  ainfi  le  tréfor  national 
dans  cette  abondance  fi  heureufe , fi  défirable  ; fi  néceffaire  ; telles  font , MM. , vos  obli- 
gations civiles.  L’affemblée  nationale  fait  que  vous  les  rempliffez.  C’eft  à fa  voix  que  vous 
êtes  nés  tout  armés , tels  que  ce  fymbole  ingénieux  du  courage  8c  de  la  fageffe.  C’eft  à fa  voix 
que  plus  d’une  fois  vous  avez  donné  des  preuves  de  votre  zèle  8c  de  votre  patriotifme  j 
fouvent  même  vous  l’avez  prévenue.  Elle  vous  regarde  comme  fes  enfans  , elle  vous  re- 
garde comme  fes  appuis.  Elle  reçoit  aujourd’hui  votre  hommage  : demain  la  nation  recevra 
vos  fermens  ; dans  tous  les  tems  vous  aurez  des  droits  à l’amour  de  tous  citoyens  comme 
à leur  reconnoiffance. 

Vous  formez  des  vœux  pour  le  prompt  rétabliffement  de  l’ordre  public  & pour  l’achè- 
vement de  la  conftitution.  Ces  vœux  font  dans  le  cœur  de  tous  les  bons  Français  ils  font 
aufli  dans  le  nôtre , & le  plus  beau  jour  de  l’affemblée  nationale  fera  celui  où  elle  pourra  s’en 
remettre  à fes  fucceffeurs  du  foin  de  confolider  l’édifice  majeftueux  quelle  fe  hâte  de  termi- 
ner. „ 


Heureufe  aujourd’hui  de  vous  voir  dans  fon  fein , elle  vous  offre  les  honneurs  de  la  feance* 


ADRESSE  AU  ROI, 


SIRE» 

D Ans  le  cours  de  ces  évènemens  mémorables  qui  nous  ont  rendu  des  droits  imprescripti- 
bles , lors-que  l’énergie  du  peuple  & la  vertu  de  fon  Roi  ont  préfenté  aux  nations  & à 
leurs  chefs  de  fi  grands  exemples  , nous  aimons  à révérer  en  Votre  Majefté , le  plus  beau 
de  tous  les  titres , celui  de  chef  des  Français  8c  de  Roi  d’un  Peuple  libre. 

Jouiffez,  Sire  , du  prix  de,yos  vertus , 8c  que  ces  purs  hommages , que  ne  pourr  oit  com- 
mander le  delpotifme  , foient  la  gloire  8c  la  récompenfe  d’un  Roi  citoyen. 

Vous  avez  voulu  que  nous  euffions  une  conftitution  fondée  fur  la  liberté  8c  l’ordre  public. 
Tous  vos  vœux.  Sire,  feront  remplis  : la  liberté  nous  eftaffurée,  8c  notre  zele  vous  garantie 
l’ordre  public. 

Les  Garde  nationales  de  France  jurent  à Votre  Majefté  une  obéiffance  qui  ne  connoitra 
ternes  que  la  loi , un  amour  qui  n’aura  de  terme  que  çeltii  de  notre  vie» 
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REPONSE  DU  ROI, 

Au  difcours  que  lui  a adrej.  I M.  de  la  Fayette  9 au  nom  & à la  tête 
des  députations  de  toutes  kf  gardes  nationales  du  Royaume  , le  i y 

Juillet  iyç)o. 


S-E  reçois  avec  beaucoup  de  fenfibilit  les  témoignages  d’amour  8c  d’attachement  que  vous 
me  donnez  au  nom  des  Gardes  natior  ies  , réunies  de  tous  les  parties  de  ta  France. 

Piaffe  le  jour  folennel  où  vous- allée  r nouveler  ^;n  commun  votre  ferment  à la  Conftitution 
voir  difparoître  toutes  diffamions  , ran:  :ner  le  calme,  8c  faire  régner  les  loix  8c la  liberté  dans 
tout  le  Royaume. 

Défendeurs  de  l’ordre  public , amis  g ;s  Loix  8c  de  la  liberté , fongez  que  votre  premier  de* 
voir  eft  le  maintien  de  l’ordre  8c  la  fc>  imiffion  aux  Loix  ; que  le  bienfait  d’une  conftitution 
libre  doit  être  égal  pour  tous  , que  plu:  on  eft  libre  , plus  graves  font  les  offenfes  portées  à la 
liberté,  les  aâes  de  violence  5c  à"  cortrainte  qui  ne  font  pas  commandés  par  la  Loi. 

Red  tes  à vos  Concitoyens  que  j’aurt  s voulu  leur  parler  à tous  comme  je  vous  parle  ici  ; 
redites-leur  que  leur  Roi  eft  leur  pere  , #ur  frere  , leur  ami  ; qu’il  ne  peut  être  heureux  que 
de  leur  bonheur , grand  que  de  leur  g!  /ire,  puiflant  que  de  leur  liberté  , riche  que  de  leur 
profpérité  , fouffrant  que  de  leurs  mat  . Faites  fur-tout  entendre  les  paroles,  ou  plutôt  'es 
vtiîvtb  U on  CCL'Ü~  O a 115  ’C  nun  ~ w > Cttau&uiCî-iar*  ■£*.-  ^ \r.1\s.  y.;',--.  TVî 

tes-leur  que  fi  je  ne  puis  me  tranfporter  avec  vous  dans  leurs  afyles  , je  veux  y être  par  mon 
affe&ion  8c  par  les  loix  proteôrices  du  foible  ; veiller  pour  eux , vivre  pour  eux  , mourir  s’il 
le  faut  pour  eux  : dites  enfin  aux  différentes  Provinces  de  mon  Royaume  , que  plutôt  les 
circonftances  me  permettront  d’accompHr  le  voeu  que  j’ai  formé  de  les  vifiter  avec  ma  famille, 
plutôt  mon  coeur  fera  content. 


A PARIS , de  l’Imprimerie  de  U Société  Littéraire , 


